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UN BUDGET EN EQU.LIBRE) 
Il faut que les opportunistes en prennent 

leur parti : non-seulement les comités con­
servateur» ont le» droit de dire que le bud­
g e t de 1883 n'est pas équilibré, mais ils ont 
le devoir de propager cette vérité et de la 
faire comprendre à tous ceux qui l'ignorent 
ou la méconnaissent. 

Prétendre aujourd'hui que l'équilibre du 
budget de 1885 est assuré, c'est se moquer 
de l 'évidence. 

Cependant, la République française écrit 
triomphalement : « Nul n'ignore à cette 
heure que pour parer à 3 milliards 4 0 mil­
l ions de dépenses , il y a I milliards 21 mil­
l ions de recettes, dont le recouvrement est 
absolument certain. » Eh b i e n ! oui , tel est 
le compte général qui vient d'être voté au 
Palais-Bourbon, et on y a fait largement les 
choses , puisqu'il porte en prévision un excé­
dent de recettes d'un mil l ion! Le malheur 
est qae tout cela est fictif, que tout cela ne 
supporte pas l 'examen : la preuve, c'est 
qu'on hésite beaucoup, même dans les rangs 
d e l'Union républicaine, à envoyer ce bud­
get au Sénat; qu'on sent, du moins , l ' impos­
sibilité de le faire voter sans changements , et 
qu'après avoir, par uue série d'ajournements 
v o u l u s , rendu nécessaire le recours aux dou­
z ièmes provisoires, on cherche à rejeter sur 
Je Sénat la responsabilité de cet expédient . 
Joli équilibre, en vérité, que celui qu'on nous 
nous sert! Mais lisez donc le discours du 
rapporteur général ! 

Vous v apprendrez que, pour arriver à 
balancer les recettes et les dépenses ordi­
naires , on s'est trouvé obligé de fermer la 
bourse de l'Etat « à des services qu i . . . inté­
ressent la vie m ê m e , les grands intérêts de 
ce pays », do sacrifier l'e agriculture », de 
laisser dans la détresse les « canaux agri­
coles », de suspendre l 'amortissement, de 
mettre la main sur la caisse de la dotation de 
l 'année pour I • millions de francs, de sup­
primer les crédits les plus anciens et les 
moins contestables , et de créer des taxes 
d'exception. 

Voilà comment la Chambre fies députés et 
le gouvernement ont trouvé 3 milliards i l 
mill ions pour le budget ordinaire. Mais cha­
cun sait que ce chiffre de recol les , loiu d'Otru 
absolument certaiu, est au contraire tout ce 
qu'i l y a de plus inconsistant: car il sup­
pose que les rendements d'impôts, qui don-
neut tant de mécomptes depuis deux ans sur 
les prévisions budgétaires , tiendront rigou­
reusement.celée fois,tout ce qu'on en attend; 
il suppose surtout que l'équilibre, si labo­
rieusement édilié, du budget ordinaire ne 
sera pas reuversé par les ex igences du bud­
get extraordinaire,et qu'il n'y a plus d'expé-
ditiou au Tonkin ni à Madagascar. 

Sans doute, il est bon de concevoir des 
écouomies et de les inscrire sur le papier ; 
mais vienne la pratique, on verra ce que 

'valeut les assurances effrontées de la Répu­
blique française. Elles iront rejoindre tant 
d'autres promesses,tant d'autres affirmations 
du parti qui nous gouverne ,e t qui personnifie 
d'une façon si éclatante les erreurs et les 
fautes du régime actuel. Instruction pu­
blique, chemins de f e r , politique colo­
niale, tout a été imaginé sans mesure , e x é ­
cuté sans ordre ; c'est un fiasco générai , 
irrémédiable. 

11 est fort possible que le suffrage universel 
ne voie pas encore toute l 'étendue, nb mesure 
pas encore toute la profondeur du mal que 
lui a cause la République, aux mains du parti 
opportuniste. Mais le temps travaille pour les 
conservateurs, le parti opportuniste est usé , 
il est en pleine décadence ; ajoutons que, 
depuis vingt-quatre heures , le voilà officiel­
lement exproprié de Paris et de Lyon 

Jusque dans c e s dernières années , les 
haines étaient si v ives entre Portugais et 
Espagnols , qu'il n'était pas rare de rencou-
trer dans les vil lages de la Ironiiere orien­
tale du Portugal des cabarets portant cette 
enseigne : Au tombeau des Castillans. 
C'était une réclame pour attirer le voyageur , 
et elle passait pour infaillible. Un phénomène 
analogue *a se produire en France, o ù , 
pour exercer quelque action sur le suffrage 
uuiversel , il suffira bientôt de dire : Sus à 
l'opportunisme ! 

HtHftf lM • LA DROITE 
Samedi, au moment où la Chamr.re était ap­

pelée à émettre son vote sur le budget de 1880, 
M. de Mackau a in à la tribune, au nom de la 
droite tout entière, la déclaration suivaute : 

Messieurs, maigre las protestations du la mino­
rité, vous avez p-rsévér. , cette année encore, dans 
les procédi s fi lanciers des sessions précédantes, 
procèdes d'autant pins déplorables que, ne voui 
laissant guider par aucune règle, vous u 'avz fait 
qu'obéi chaque jour aux besoins du muaient, et 
subordonner a vos intérêt* politiques U sort même 
des finances M pays. (Très u;en • à droite). 

Cette voie est csllequi conduit a lOM les désas­
tres financiers. 

11 y a huit ans, vous avez trouvé les finances 
de la France prospéras ; les budgets se soldaient 

Sar des excédents (la recettes ; les charges résul-
int de la guerre étaient liquidées, l'amortisse­

ment de nos emprunts fonctionnait régulièrement. 
Depuis que la majorité républicaine gouvei ne le 

pays, les déficits et les emprunts se sont aceumii-
les (tirait et protestations a gauebe). ils grevant 
nos finances de plus de 4 milliards. Avant peu, sans 
parler des 234 millions que vous empruntez encore 
cette année, les pouvoirs publics seront condam­
nés à faire un vaste et nouvel emprunt devenu 
nécessaire pour permettre à la France de tenir les 
engagements que vous avez témérairement con­
tractés. 

Le* déficits introduits dans vos budgets condui­
ront à de nouveaux impôts dés à présent prévus 
par la président du conseil... (Bruit et interrup­
tions à gauche. — Très bien : très bien : à droit*.) 

... Et ajournés uniquement à cause des élections 
prochaines. 

Systématiquement exclus de vos commissions 
du budget, nous avens le droit de dire qna vous 
avez fait du budget une oauvre politique et finan­
cière qui appartient tout entière au gouverne­
ment et à sa majorité. ..Très bisn ! très bi«n P A 
droite.) 

Si vous avez cru habile d'éloigner ainsi de vos 
délibérations du budget des collègues qui sont, au­
tant qae vous, les représentants du suffrage uni­
versel, nous ne nous sommes pas crus dégagés par 
là di nos devoirs envers le pays. 

Nous avons fait les derniers efforts pour obtenir 
qu'il fût remédié à une situation que nous consi­
dérerions comme pleine de périls et de menaces 
pour l'avenir ; nous avons demandé qu'il fût 
donné à l'emploi des deniers publics des garanties 
pins complètes. 

Nous avons échoué. 
Vous n'avez accepté aucuns économie f «rieuse, 

réalisé aucun? réforme.. 
Vous avrz fait du budget un instrument de per­

sécution religieuse... (Exclamations au centre et à 
gauche)... en supprimant les crédits les plus an­
ciens et les moins contestables, en créant des taxes 
qui ont le caractère détestable de lois d'exception, 
tandis que vous mainteniez partout dans ^ a d m i ­
nistrations centrales les nombreux emplois snpe-
rieuis créés depnis quelques années dans un inté­
rêt politique, au détriment des services publics et 
de l'avancement des petits employés (Très bien ! 
très bien ! à droite. — Bruit à gauebe.) 

A chacun ses responsabilités. 
Etranger.; a votra oeuvre, nous entendons y res­

ter étrangers jusqu'au bout, et nous protestons 
hautement devant le pays, notre juge et le vôtre. 
(Très bien ! très bien 1 sur les mêmes bancs.) 

Nous ne voterons pas le budget que vous avez 
préparé, parée qu'il conduit le piys à courte 
échéance aux surprisas les plus don !o urée ses et 
anx pins durs sacrifice». (Trèsiiien! iras bien ! à 
droite.) 

Nous ne voterons pas votre budget, parce que 
c'est le dficit organisé, l'emprunt perpétuel, les 
impôts nouveaux fatalement nécessaires (Applau­
dissements à droite.) 

M. Edouard Hervé, commentant dans le 
Snliit. la déclaration qui précède, l'ait avec une 
éloquence indiirnée le procès de • la liuiule . 
cfui met la France en exploitation et le Trésor 
au pillage : 

• Sept ans, écrit-il, se sont écoulés depuis 
que la France, dans un jour d'affolement, s'est 
mise entre leurs mains, comme une femme 
sans expérience se met entre les mains d'un 
homme d'affaires rapace ou d'un coureur d" 
dots besoigneux. 

•> Ils l'ont prise riche : ils ne la lâcheront pas 
avant de l'avoir réduite à la mendicité, à inoins 
qu'on ne la leur arrache des mains. * 

» Ils ont trouvé le budget en excédent : ils 
l'ont mis en déficit. 

» Ils ont trouvé des ressources préparées 
pour l'amortissement : ils les ont entamées en 
attendant qu'ils les absorbent. 

• Ils ont trouié les eaistss d'épargne rem­
plies : ils les ont vidées. 

» Ils ont augmenté les dépenses annuelles 
de quatre cent cinquante millions et la dette 
publique de quatre milliards. 

» Ils ont emprunté à toutes les caisse* e t 
sous toutes les formes. Le présent est grevé et 
l'avenir est engagé. 

i Ce sont des gens qui, ayant eu la chance 
de mettre la main sur un bel héritage, ont 
vendu les valeurs, hypothéqué les terres, et 
porté les bijoux au Mont-de-Piété. 

> Edouard IIKIIVt. • 

UN POINT D'HISTOIRE ÉCLAIRCI 

Dans son discours au Sénat, à l'occasion de 
la discussion des crédits du Tonkin, le duc de 
Broglie avait accusé Francis (iarnier d'avoir 
transgressé ses propres instructions lors des 
premières affaires du Tonkin, eu 187:1. M; Léon 
Garnier, frère de l'héroïque lieutenant devais -
seau, a relevé cette accusation. Il a essayé d'é 
tablir, d'après une dépèche de l'amiral Dupré, 
ancien gouverneur du la Cochinchine.que Fran­
cis (iarnier n'a agi qu'avec l'autorisation de son 
chef. 

M. le duc de Broglie a répondu à M. Léon 
damier par la lettre suivante : 

17 décembre 1884. 
Monsieur, 

j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
da m'écrira et je (n'empresse d'y répondre. 

J'ai le regret d'âtie oblige de maintenir les as­
sertions que — a mon grand regret déjà — j'ai i to 
amené à porter à U tribune. 

Il est vrai, coaiue vous le ditis, — e t je crois 
que personne n'a pu se méprendre sur le sens de 
mes paroles,— que je n'ai pas eu occasion de cor­
respondre directement avec M. le commandant 
Garnier au sujet de la mission qu'il devait remplir 
au Tonkin. Mais il n'est pas moins certain qu'il 
avait an personnellement connaissance de ma cor­
respondance relative a cet objet, entretenue soit 
avec le ministère de la marine soit avec l'amiral 
Dupré. alors gouverneur de la Cochinchlce. 

C'est ce qui résulte d'une lettre particulière in­
sérée dans le rapport da M. Emile Boochet, i-ntiexée 
au procès-verbal du la seauce de la Chambre des 
députés du Ujain 187t». 

M. le commandant Garnier s'exprime ainsi dans 
es document : L'entreprise est des plus délicates, 
d'autant plus que M de Broglie et le ministère en 
France, dont fax toutes les correspondances et 
toutes les dépêches sous les yeux, sont des plus 
mal disposés. » 

Or, parmi les dépêches qui ont passé sou* les 
yeux de M. le commandant Garnier, se trouvait, 
assurément,un télégramme enveyô a ma demande 
le8 septembre HT6, réitérant à M. l'amiral Dupré 
l'ordre de s'ab'Jemr, quilles que fusent les cen-
silérations qm pouvaient recommander la politi­

que et les opérations qu'il proposait. Ce télé-
grame est également reproduit dans le rapport de 
M. (sachet. 

Si donc il était vrai (ce que ja n'ai point à dis­
cuter ici) que M. l'amiral Dupré, en envoyant en 
mission M. le commandant Garnier au To&kin, lui 
eût donné des instructions différa i tes de celles qu'il 
recevait lui-même du gouvernement, le tort de 
cette infraction à l'obéissance ferait en tout cas au 
moins partagé par M. Garnier, puisqu'il connais­
sait las ordres qu'on l'aurait chargé d'enfreindre. 

Du reste, c'est précisément pour éviter un débat 
affligeant de cette nature, où j'aurais dû infliger 
un blâme rétrospectif, soit à l'un, soit à l'autre de 
ce» deux nobles serviteurs de la France, — peut-
être à tous les deux, — que j'avais jusqu'ici gardé 
le siler.ee sur ces tristes préliminaires du traité de 
1871, et que j'ai laissé attaquer et dénaturer sans 
réponse la conduite du ministère à cette époque. 

Il a fallu, pour me décider à indiquer même le 
motif de mu réserve, la persistance de M. Ferry à 
faire retomber sur mes collègues et sur moi la res­
ponsabilité d'une entreprise tentée contre nos or­
dres positifs, et dont nous n'avons fait que subir, 
en essayant de l.s atténuer, les déplorables eau-
séquences. 

Venillrz recevoir, monsieur, les assurances da 
ma considération très distinguée. 

BROGLIE. 

Lettre du Comice Agricole de Sainl-Hucnlin 

Le Journal de Saint-Quentin publie une longue 
letlrj adressée à M. Léon Say, président de la 
• Ligue contre le renchérissement du pain et 
de la viande » par le comice agricole de Saint-
Quentin 

On n'a pas oublié que la Ligue a lancé un 
manifeste rédigé dans un style violent et pas­
sionné. On accusait dans ce document les parti­
sans du relèvement du droitsur les blés de pro­
voquer un renchérissement artificiel sur les ob­
jets nécessaires à la vie. 

La lettre du comice agricole de Saint-Quen-
tin est une réponse à ces injustes attaques. En 
voici les passages principaux : 

Au moment où l'agriculture succombe sous les 
coups redeubiés que lui porte une législation rui­
neuse piur ses intérêts, .une Ligue se fond? sous 
votre présidence en vueds combattre ses 1 gitiaies 
et tardives revendications. 

Par son titre, cette Ligue semble viser à classer 
la nation en deux camps ennemis .- d'un côié le 
consommateur et de l'autre le producteur qui 
n'hésiterait pas à l'affamer. 

Cette insinuation, jetée au milieu d'un paysdéjà 
profondément divisé,ne pou vaittronverimpiissibtes 
ces fermiers nombreux qui n'ont jam lis .-épure et 
j imais ne sépareront leur sort de celui de3 Sénats* 
laborieuses. Aussi le comice agricole de Saint-
Quentin, réuni en assemblée générale, s'est pro­
noncé avec la pins grande énergie contre les ten­
dances d ) la L'gua qui vous a confiés:» direction. 

A la Ligue que vous couvrez de votre liauti au­
torité, nous pourrions opposer Bistiat et Léonce 
de Lav-rgne : nom nous born-rous à vous cit?r 
los paroles d'un économiste dont, les .-ouvenirs 
doivent vo i s être chers Jean Baptiste S»y a dit : 
« Les étrangers doivent pouvoir apporter chez 
nous toutes le» marchandises qu'rls veulent, m>is 
en acquittant des droits proportionnés a toutes nos 
autres contributions publiques, » 

Monsieur le prsident, votre Ligua dénonce an 
pays les efforts que nous faisons pour prévenir la 
ruine imminente de l'agriculture, qui s irait celle 
delà France. Or, ce pays comprend 24 millions 
d'individus qui vivent du travail du sol. Entre ca« 
Il millions de Français et les fondateurs de votre 
Ligue, il y a la profondeur d'un abîme, car votra 
Ligue représente les privilèges, et nous, nous vou­
lons l'égalité ; votre Ligue travaille à «nrichir le 
producteur étranger, et nous, nous poursuivons 
trois choses : le retour de la prospr ri té agricole, 
base de la prospérité industrielle et commerciale, 
ie maintien des salaires de l'ouvrier, l'indépen­
dance de la patrie, miss en péril par vos doc­
trines : 

Alors que vous étiez ministre, monsieur le pré­
sident, vous nous aviez donné, ici mèms à Saint-
Quentin, le 5juin 183.', de meilleures e-pérances. 
Déçns dans notre attente, nous nous permettons de 
vous dire : Quand notre sol, quand nos indus­
tries peuvent fournir les objets nécessaires à notre 
consommation, nous devons en favoriser la fabri­
cation et l'exploitation, car leur préférer ceux de 
l'étranger est un crime de lèse-nation. 

Nous avons l'honneur de vous prier d'agréer, 
etc. 

Signé : Les membres du bureau. 

LE TÉLÉPHONE EN FRANCE 
M. Albert Wolf, consacre sa causerie hebdoma­

daire à nae étude sur la propagation du téléphone 
en Franc* et à l'étranger. Après avoir dit pourquoi 
la France ast en retard sur les puissances et n'a 
pas pu,comme elles et au même degré,s'appropri*r 
les avantages de cette admirable découverte, le 
chroniqueur du Figaro s'exprime ainsi : 

La vulgarisation définitive de cette merveil­
leuse invention est donc, plus difficile en France 
que partout ailleurs. En Amérique la voie pu­
blique appartient à qui paie patente. Le pre­
mier venu, s'il s'est rendu acquéreur d'un bre­
vet, peut faire installer une ligne téléphonique 
sans autre formalité. La Belgique a fait les 
plus larges concessions au téléphoné. En Alle­
magne, c'est l'Etat qui exploite le téléphone, 
et, comme il ne doit de. redevance ni au mi­
nistre, ni à la ville, et que. du plus, ii n'est pas 
menacé dans l'avenir .il peut établir le téléphone 
à prix réduits. Mais à Paris, c'est une autre 
affaire. Redevance de soixante Iran-s à l'Etat, 
de cinquante francs à la Ville, concession de 
peu de durée qui rend i'W0l»«JMimiil des ca­
pitaux plus difficile, tout cel» constitue une 
séri* d'empêchements respectable, comme il 
n'en existe dans aucune antre \ i i le du moniK 

Cepenaiat , d taut tenir tuapit) d'auUu»ob< 
tacles, en dehors de ia question g o u . ornemen­
tale et télégraphique, qui a retardé la vu gari-
sation du téléphone à Paris. 11 faut tout d'a­
bord en rechercher la cause dans la répulsion 
du propriétaire parisien à faire passer les fils 
sur sa maiswn. Avez-vous vu Londres, Vienne, 
Berlin ou Bruxelles ? C'est comme une immense 
toile d'araignée étendue au-dessus de la visas ; 
tout nouveau réseau est installé sans peine, 
grâce aux poteaux qui s'élèvent sur les toi­
tures ; les iii s courent librement à travers les 
airs, on en m°t autant qu'on veut selon les be­
soins du service publie. On a jugé que ..e sys­

tème déparerait Paris et donnerait à cette ville 
de luxe l'aspect d'une cité affairée; on a donc 
adopté le système souterrain, dans les égouts 
où la place est naturellement plus restreinte, 
et où la pose d'un nouveau cûblc devient aus­
sitôt unegrosse affaire ; cela dépend à la fois 
de/ 'Etat et"-de la villev'c'est-à-dire de deux 
grandes administrations, ce qui complique en­
core les choses. 

La vérité est que Paris n'est pas une ville 
comme une autre et qu'on ne peut pas faire aux 
affaires plus dép lace que de raison; nous ne 
sommes pas'des Américains et Paris n'est pas 
New-York, pas plus que le Broadway n'est le 
boulevard des Italiens. Tout pour et p a r l e s 
business, dit-on là-ba&. Aussi il faut voir la plus 
célèbre chaussée de New-York. Des deux côtés 
de la rue, sont espacés d'énormes arbres de Ca­
lifornie qui supportent plus de deux cents fils 
téléphoniques. Vous voulez le téléphone chez 
vous? Rien de plus facile. La Compagnie ac­
croche son fil où elle veut ; il entre par le pre­
mier étage, ressort par le deuxième, grimpe le 
long de la façade s»r le toit, et s'en va plus loin; 
c'est, au-dessus de la ville, comme une toile 
d'araignée en fer qui la couvre. .V Chicago, 
c'est encore pire. Tout cela est fort pratique, 
mais peu gracieux. Jamais Paris ne se laisse­
rait envahir de la serte; nos propriétaires fe­
raient une révolution plutôt que de laisser éta­
blir sur les toits de leurs immeubles des poteaux 
télégraphiques. 

»** 
Le téléphone a donc été exilé chez nous dans 

les égoûts ; il y a sous les voûtes huit mille fils 
qui courent dans tous les sens ; la télégraphie 
aérienne peut employer de simples fils d'acier, 
mais dans les souterrains de Paris, c'est une 
autre affaire : la place est restreinte : serrés les 
uns contre les autres, ces conducteurs se trou­
bleraient mutuellement *i on ne les isolait p.i> ; 
chaque fil est ici entouré d'une enveloppe en 
gutla-perchaet tout groupe de quatorze fiis est, 
pardessus le marché, enfermé dans m; tube de 
plomb. Tuutceci est fort coûteux., d'autant plus 
que M. Cocbery. en vue d'un ra hat probable 
par le gouvernement, s'est réservé le droit d'ins-
tailer k s lils lui-même aux Irais de, ia com­
pagnie. Les matériaux sont de premier choix 
et les travaux des plus sérieux. Ajoutez à cola, 
comme je l'ai dit plus haut, que l'Etat perçoit 
un impôt de soixante francs pur abonné et que 
la ville exige, de Sun côté, cinquante francs, et 
«•fjsitôt vous vous rendrez compte de lu, diffi­
culté à abaisser les prix et A vulgariser de la 
sorte une des plus étonnantes inventions du 
s iéde. 

Malgré tonte* ces difficultés et le tarif encore 
élevé, le téléphone se répand d* plus en plus; le 
nombre des abonnés à Paris esl de quatre nulle 
déjà, autant, qu à New-York. La province, au 
contraire, est • ncore en retard ; pour toute la 
France on necomide pas plus de six mille télé­
phones, tandis qu en Amérique les abonnés sont 
déjà au nombre de cent cinquante mille : tout 
vulage de -quelque importance a son téléphone 
qui se relie MIX grandis lignes ; il est exploité 
par le pharmacien, le vétérinaire ou l'épicier 
au choix qui. moyennant une redevance fixe, 
permet à ses clients do téléphoner tant qu'ils 
voudront. Ici quel pies chiffres éloquents que je 
dois à l'obligeance de M. «'erthon, ingénieur-
directeur de l'exploitation 4e la so"iété des té­
léphones. A Paris, il y a un abonné au télépho­
ne par 707. à New-York par 337 et à Chicago 
par MB habitants. Cependant, la proportion 
des coiiiiiuinicatiuiiS téléphoniques est la ne ine 
à Paris qu'à Chicago ; elle se chilire par viagt-
quatre mille conversations par jour et un mil­
lier par nuit, car chez nous le téléphone ne 
chôme pas. 

« * 
Le service de jour est fait parde jeunes tilles, 

celui de la nuit par des hommes. Dans ses 
douze bureaux, le Téléphone parisien occupe 
près de d iux cenls demoisel les , elles gagneut 
mille francs par an et le. déjeuner. Le bureau 
central de l'avenue de l'Opéra, qui dessert le 
cœur de Paris, le quartier des gens riches et 
des grandes institutions financières, est le plus 
considérable ; il compte dans son rayon un 
quart de la totalité des abonnés : c'est donc 
celui-là quej'ai choisi pour voir le téléphone 
de près ; tous les lils de Paris aboutissent dans 
le sous-sol par les égouts; ils entrent en masses 
compactes comme un torrent qui ferait irrup­
tion dans une cave, puis ils se divisent et vont 
se grouper de telie î^rle qu'à première vue un 
distingue les deux lils de chaque abonné et ceux 
des bureaux auxiliaires. 

l.'n accident se produit dans un dé ces fils: il 
y a une fuite d'électricité qui empêche l'étin­
celle de parvenir à son but. Vous pensez i eut-
étre que voilà tout le réseau en désordre ?.le l'ai 
cru comme vous.dans mon ignorance des choses 
scientifique*. Mais il y a là un petit instrument, 
pas beaucoup plus grand qu'une de ces pendu­
les, dites de voyage ; c'est le galvanomètre, et 
comme je n'écris pus ici pour les savants qui le 
eonmissrnl , j'en vais expliquer les fondions à 
nos lecleiirs Ce petit instrument merveilleux, 
dont aucune t'légcajibie ne peut se passer, mis 
en rapport avec le réseau tout entier, découvre 
en un instant la fuite d'életricité qui vient se 
dénoncer elle-même sur l'appareil à l ingénieur. 
L'éline Ile qui court dans les é jou l s su répèle 
ici, et là où elle s'arrête est ia fuite, tin cannait 
don-, sans peine lo câble en défaut et il suffit de 
le sectionner pour déterminer au juste le dégât. 
Tout cela est puroiuent m c n o i l l e u x : devant 
ces instruments scientifiques, des profanes, 
comme vous ou moi. restent stupéfiés, la h.uchr 
béante, le eu-nr rempli d'admiration pour les 
hommes qui inventent ces choses-lè. 

> • 
Toutefois, on peut dire que le téléphone est 

encore chez nous dans son enfance. Le prési­
dent de la République et M. Cochery ont cha­
cun un appareil qui leur permet de faire veuir 
l'opéra d u z eux par l'électricité : on a même 
fait res^^i d'un téléphone entre l'Opéra et 
Mont-sous-Vaudrev : au retour da la chasse, M. 
Grévy peut s'offrir un air chanté par Las»ahe. 
à l'Opéra. La téléphonie à longue distance 
n'est plus qu'une question de. temps. Le jour 
où i'Ltat deviendra propriétaire des réseaux et 
où il no c rain'Jra. pi us la concurrence pour son 
télégraphe, on ponira causer, sve : la piovir.ee , 

il est certain que pour les grandes distances, il 
faut des fils d'une conductibilité plus forte: 
voilà tout. Mais, en principe, le problème est 
résolu. Un ingénieur qui revient de New-York 
me raconte qu'il a eu chaque jour des conver-
tions avec un collègue qui habite Boston, c'est-
à-dire dont il était séparé par quatre cent» kilo­
mètres. Le moment n'est donc pas loin o n d e 
notre téléphone nous pourrons causer avec un 
ami Marseillais aussi bien qu'avec un Parisien 
et où les Bordelais pourront suivre uns repré­
sentation de la Sembrich au Théâtre-Italien. 

NOUVELLES D l JOUR 
Les délégués sénatoriaux 

Paris, 21 décembre. — Le conseil municipal de 
Paris a nommé ses trente délégués à une heure. 
Au premier tour, la liste de l'autonomie commu­
nale a passé tout entière, sauf trois noms qui ne 
sont sortis de l'urne qu'après une seconde et une 
troisième ('preuves. A Lyon, par 27 voix contre 7, 
la conseil,réuni hors séance, a décidé de choisir les 
délé'gués sénatoriaux parmi les partisans de la 
suppression du Sénat. Les élus appartiennent à 
la fraction la plus avancée du conseil. 

M. Rouvier à St-Queutin 

Paris, 21 décembre. — Le ministre du com­
merce, venant présider hier, à Saint-Quentin, la 
distribution des prix à l'Ecole industrialisât l'inau­
guration du musée commercial, a été reçu à la 
gare de cette ville par les autorités'civiles et mili­
taires, mais sans que les troupes aient participé à 
la réception. 

Le soir, le ministre a dîné à la sous-préfecture, 
où une réception a eu lieu ensuite. Ce matin, le 
ministre s'est rendu à la chambre de commerce 
pour converser avec elle sar la situation de la 
région. Il a présidé à une heure la distribution des 
prii de la société industrielle et prono'.ce nn dis­
cours M. Rouvier, on le sait, est un linre échan­
giste convaincu ; il lui é l l i t donc très difn.'ile 
d'affirmer son opinion dans cette ville, qui est très 
protectionniste. Le ministre a tourné la difficulté 
en faisant l'éloge de l'enseignement professionnel. 
La journée s'e-t terminée par la visite et l'inau­
guration du musas commercial. 

Une lettre du cardinal Guibert 

Paris, 20 décembre. — Mgr le cardinal Guibart, 
archevêque de Paris, vient d'adresser au clergé 
de son di >cèse une lettre pastorale sur la frane-
tnaçounerie. Cette lettre ast accompagnée d'une 
instruction rédigea par la Congrégation du Saint-
Olfice, dana laquelle, dit ce document, « sont pro­
posées les mesures < prendre en présence du péril 
religieux et social créé par les associations se­
crètes. » 

La laïcisation 
Paris, 20 décembre. — La Justice nous apprend 

que la nouveau directeur de l'Assistance publique 
a dénoncé hier le traité passé avec la congréga­
tion des Sœurs de St-Vincent de Paul, qui desser­
vent l'hospice des Incurables d'Ivry. La laïcisation 
de cet hopice sera accomplie, en "conséquence, le 
1er février prochain. 

On aurait pu penser qu'aprè-i l'admirable dévoù-
ment dont des religieuses d'un autre ordre don­
naient récemment le touchant spect.-icle, en pleine 
épidémie cholérique, à l'hospice de la rue de Bre-
teuil, la rage des laïcisatenrs aurait pris au moins 
quelques d lais avant de se manifester à nouveau. 
Il n'en est rien ; mais le rapprochement n'en fait 
pas moins ressortir tout ce qu'il y a d'odieux dans 
c=tte reprise d'hostilités. 

Le procès Anto ine 

Berlin, 20 décembre. — La cour suprême de 
Leipzig a fait parvenir, à la date du 0 décembre 
courant, à M Antoine, député de Metz, Tact* d'ac­
cusation dont il est l'objet. Cette pièce, qui com­
prend vingt-six pages, s'appnie snr les lettres 
adressées a M Antoine et qui ont été déjà publiées, 
sur son programme électoral du i decemlire 1882, 
sur sa lettre connue à M. le stâtthalter, sur la 
programme qu'il avait publié pour le journal 
Metz, qu'il projetait de fonder, et sur quelques 
lettres qu'il a adressées à divers journaux fran­
çais et à dos particuliers. 

Dans une lettre qui accompagnait l'envoi au 
nom de la première ehambie conectionnelle, M. 
Antoine est invité à déclarer, dans la huitaine, &'il 
n Tint, ntion de soumettre, avant l'ouverture du 
débat principal, quelques justifications ou de faire 
opposition à l'ouverture du débat principal. Les 
débats, dans lo cas où l'affaire serait l'objet d'un 
renvoi, auront lieu devant les deuxè ce et troi­
sième chambres correctionnelles réunies de la 
cour suprême de Leipzig. La défense serait confie 
au docteur Ernust Muller, qui a été le conseil de 
M. Antoine jusqu'à présent. 

Strasbourg, 21 décembre.— La Post, organe des 
Allemands immigrés, annonce aujourd'hui que la 
haute cour da Leipzig a opposé une tin de non-re-
cevoir aux poursuites dirigées par lo procureur 
impérial contre M. Antoine, représentant de Metz 
au Reichstag. 

Fausse nouvel le 

Paris, 21 décembre. — La nouvelle de la mort 
de M. de La Rounat, donnée ce matin par un jour­
nal, est inexacte; sou état est. néanmoins très grave. 

Mgr Chig-i 
Pari;*, SI décembre. — Il résulte d'une note pu­

bliée ce soir par VUnivers que l'..niélioration sur­
venue dans I état de S. E n . le cardinal Ch gi ne 
s'est pas soutenue. Un triiuum de prières a eu 
Heu dans l'église Sainte-Marie del Pooolo pour 
obtenir la guérisJU de l'ésssMMssI prince de l'Eglise. 

Les élections de F. ibourg 

Fi ibourg, 20 décembre — Malgré le recours des. 
radicaux et le.- caa.;:Osuvres libérales, le Conseil i a-
tional suisse u. valide les élections de Kj-ibourg par 
OT voix contre 28. La joie du peuple chrétien salue 
cet acte de justice, qui a été célébré àFribourg 
par des coups du canon. Cette décision honore les 
chambres fédérale* et consolide plus que jamais le 
régime catholique fribourgeois. 

La dynamite à MiUn 

Milan, 20 décembre. — Hier soir, on a arrête un 
jeune homme appartenant au cercle de la Jeunesse 
républicaine, qui clierch' it a jeter une bomb; près 
du Palais d» la police. Aujourd'hui, un sergent de 
ville a découvert une bombe près du Palais de 
justice. Hier soir,on a arrêté huit jeunes gen*. 

Les ports brésil iens 
Paris, 21 décembre.— Les ports brésilions vien-

| nent «l'être ouverte. Cette décision vient d'être 
j communiquée ofUei- lement par télégramme du 20 
j déombre. 

Czaretque nous avons sommairement mentionné 
hier : 

Le Gaulois a reçu la dépêche suivante. 
Eydtkuhrien (frontière russe) 20 décembre — 

î , û f f i ' n ' d? •Saint-Pétersbourg, qu'à l'occasion 
de la récente fête des chevaliers de l'Ordre de St. 
Georges un attentat avait été .rganisi c~n?™ la 
Czar Les conspirateurs avaient dévidé l«« .wi» 
sur la ligne de Gatchinai Saint-Pétorsboarg, dans 
le but de faire dérailler le train impérial, A l'en­
droit choisi pour l'exécntion da ee crime on a 
trouvé une sentinelle assassinée. A proximité du 
corps inanimé de ce soldat gisait une clef à. vis 
Cet instrumenta été racannucomme ayant appar­
tenu à un cantonnier qui a disparu depuis le jour 
de 1 attentat. J 

La dépêche qai donne ces détails ne dit pas à 
quelles circonstances lieureus&s on doit l'avorte-
ment de ce nouveau crime. 

En même temps, on écrit do Moscou qne la po­
lice a découvert, sur la voie ferrée, près du ter­
rain occupé par l'Exposition industrielle le cada­
vre horriblement mutilé d'un individu'inconnu 
Pour rendre le corps absolument méconnaissable 
les assassins l'avaient arrosé de pétrole après l'a­
voir dépouillé da ses vêtements. On est convaincs 
quel assassiné était un affilié des nihilistes exé-
cate par ses complices pour causa de trahison. 

Lanouvelledonnée par le Gaulois n'est jusqu à 
présent confirmée par aucun de nos confrères de 
la presse parisienne ou étrangère. 

Le prince de Bismarck à Par i s 
Voici la note publiée par le Fiaaro au sujet 

du voyage que ie prince de Bismarck ferait 
prochainement à Paris : 

M. de Bismnrck, assure le Figaro, vient à Paris. 
Ce voyage n est pas fait pour nous surprendre 
il est le couronnement de l'accord intervenu entre 
la France et 1 Allemagne, » la snite duquel la Con­
férence de Berlin a été convoquée par les deux 
grandes puissances continentales 

Lne entrevue entre M. de Bismarck et M. Jules 
Ferry était depms longtemps décidée: elle est à la 
veille de devenir un fait accompli. Lors de son 
passage a Paris, le comte Herbert de Bism.rck 
manifesta a M. J. Ferry l'intention du chancelier 
de visiter Paris et de voir le président du con-
seil. 

M de Bismark estatteidn i Paris du K an 14 
janvier II y passera trois jours. Le prince de Ho-
hsnlohe lui r^erve les appartements de l'arabas-
fiîsGumaume0 ° ° **** *acou>™n< que de son 

LA GUERRE A V E C LA CHINE 
L e s c o m b u l s «Je Chu 

Les rapports sur les corn bats de Cbu, livrés par 
le colonel Donmer dansla première quinzaine d'oc­
tobre, sont arrivés ce malin à Paris. 

f i n e r é v o l t e 
Londres, IS décembre. — Une dépé^ho de Saint-

Pétersbourg annonce qu'on a reçu a Oouk des nou­
velles de Urumtisi, annonçant que la garnison 
chinoise de cette dernière place s'est révoltée 
n ayant pas reçu sa solde. Les révoltes ont assas'-
sine leur commandant ot menaçaient de répandre 
la révolte dans tout le district. Les autorites chi­
noises ont cependant réussi à étouffer cette émeute. 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Parts 
5,<x*SS^• , ,• ~ L a Passion (îarometriqna «gt dé 
,3 . a îmee . 7<;5 à Brest. — Le centre de tempêta 
du Pas-de-Calais a gagné lo Golfe de Gènes où le 
baromètre baisse de 15"-. _ Hausse rapide à 
1 ouest d e l Europe. — Temps probable • vent 
des régions nord, ciel nuageux, encere quelques 
grains. — Nouvelle baisse de température. 

C H R O i \ I O l î i r L Ô C A L E 
ROUBAIX 

C h a m b r e d e e e m m e r e e d e K o u b a i x 
Election du mardi 23 décembre 1884 

CANDIDATS : 
MM. Henri MATHON, Membre sortant 

François ROUSSEL, s 
Voldemar LESTIENNE, » 
Louis CORDONNIER, en remplacement d* 

M. Funck. 
Georges AtOTTE, pour deux ans, en remnl*. 

cernent de M. Motte-Bossut, décédé 
Nous souhaitons que les électeurs afBrm«nt la 

confiance que leur inspirent les membres de la 
Chambre en se présentant en nombre suffisant au 
scrutin — comme ils l'ont fait du reste pour les 
élections consulaires —de façon à éviter un second 
tour. 

Affaires municipales.—Mardi 2* décembre à 
onz< heures du matin, aura lieu à la mairie'd* 
Roubaix, l'adjudication des papiers et des ficelles 
nécessaires au conditionnement pendant Tanné* 
1885. 

— Los membres des Ire et .Se commissions sa 
réuniront a la Mairie, le lundi 22 décambre à sir 
heures du soir, pour délibérer sur les questions ci-

1. Projet de mise en adjudication de la fourni-
tore da l'huile et du pétrole nécessaire à I W u 
rsga public pendant l'année 1*85 — o M . - " 
adjudication de la livraison du charbon 1 5 2 
au chauffage des établissements communaux D ^ 
d int la meiue année. - 3 Monument tour la* 
vie nues de la catastrophe de la rue des Filaturef 
^ h . f I ! -d r"1

 t
m o " u m ". i t à la mémoire d" ^ -

Arg-dl.ès. — ... Install.tion du gaz à l'écela I b 
rce Turgor. _ 6. Tramways du éSLSSUS * 
Nord : Substitution de U W o n * V a p e u r à la 
traction anin.oa (Proposit.on d* M £ G C » * — 
7. Vidanges inodores. (Proposition de ffij" 

— Une enquête est ouverte au sujet de la ^f.f/ii 
d.11. Gaydet, teinturier, tendani à J o b t ^ i P ^ n t o 
nsation de couvrir une partie do cour- d'ea. le 
rr-c/io* qui travers* sa propriété, rB* d* Mou 
veaux. Pendant quinze jonrsjdu M S ^ i n l . l L L 
au o janvier IcSâ, nuregst /e d e s t i n e T r a c e u r 
les observations des parties intéressées « r a ! ? é ^ i 
au secrétariat de la mairie. l T O r e s seradepos* 

j M. Narcisse Comerre, conseiller mnnicinal est 
{ nomme administrateur du Bureau de bienlaisance 
I M. Leloire, ancien adjoint, est nommé - •—-'• • 

tratenr des hospice* pour una non val le ^ried* £ 
; quatre aonteJ . "™ , o u " * • 

. ; Samedi est inoitM Kmest Dolsaux, insne-taor 
j do la salubrité. La ville do Roubaix perd en lnl 

un fonctionnaire devoaé. B l 

A t t e n t a t contre le Czar 
j Le Qtviiot a reçu la dépêche suivante relative 
1 à l'attentat qui "uis i îe to di i i se contre la vie du 

A l'occasion de la tête de Noél, le marché oui 
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